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ACTIVITES 

REPORTAGE – PUBLIREPORTAGE – FILMS DOCUMENTAIRES 
 

Télé Radio Presse écrite                   
(en ligne et papier) 

Mission 
supervision BM  
Octobre 2013 

- RTS : Reeni kom kom 

 

- RTS : TerrEau 

- RTS Radio : 5 émissions 

Disso 

APS : 6 articles publiés sur 
aps.sn 
 
Le Soleil : 1 article et 1 
dossier sur les semences 

Wrap-up Ouaga  
Novembre 2013 

- RTS : Reeni kom kom 

 

- RTS : TerrEau 

 Le Soleil : 1 article et un 
dossier publiés 2 jours 
différents. 

Atelier sur 
les marqueurs 
moléculaires au 
CERAAS 
Novembre 2013 

- 1 film documentaire réalisé 

par l’UCTF en rapport avec 

le CERAAS 

 

- Walf TV : 1 reportage  

- Walf : 1 reportage  

 

RTS Radio : 1 reportage 

 

Sud Fm : 1 reportage 

Le Soleil : 1 article 

22ème FIDAK  
Décembre 2013 

- RTS : 1 publireportage TV 

de 5mn sur la  

 
- RTS : 1 élément d’1mn30 JT 

de la Foire de la RTS 

 

- RFM : 2 reportages sur la 

valorisation de la patate 

douce et la table de 

traitement de l’huile 

d’arachide sur la  

- SUD Fm : 10 

publireportages radio sur 

toutes les technologies 

exposées 

Le Soleil : 1 Publireportage  

Formation  Genre 
Décembre 2013 

  Le Soleil : 2 articles 
publiés 

SIA 2014 
Fév.-Mars 2014 

- RTS : 3 reportages sur 

chacune des technologies 

exposées (éléments journal 

et un reportage bilan)  

 

- RTS : Reeni Kom Kom 

 

- France24 : 1 reportage 

 

- Africa 24 : 1 reportage sur le 

vinaigre de mangue 

 

- RTI : 1 reportage sur le 

vinaigre de mangue 

- RTS Radio : 3 reportages 

sur les technologies 

exposées au SIA 

 

- RTS Radio : 3 émissions 

Disso 

 

 

 

FIARA 2014. Mars 
2014 

- REUTERS : 1 reportage sur 

les emballages (projet 

Centrale d’achat) 

 

- SEN TV : 1 reportage dans 

le journal de la Foire  

 

- SEN TV : couverture de la 

dégustation des produits à 

base de céréales locales 

organisée avec l’ITA 

- Trade FM : 1 émission 

d’1h sur le programme et 

une bande annonce 

d’1mn durant toute la 

foire 

-  Agro pasteur : 1 

publireportage sur toutes 

les technologies exposées  

Loumas woné 
xaralé - Mars 2014 

- RTS : 1 reportage TV - ZIK FM : 1 reportage  

 

- RTS Radio : 1 reportage 

- Le Soleil : 1 reportage  
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LE SOLEIL - LUNDI 21 OCTOBRE 2013 E E                 ECONOMIE 9 
SEMENCES AMELIOREES 

De belles perspectives de récoltes de céréales sèches 
En attendant leur diffusion à grande échelle dans toutes les zones agro-écologiques du pays, les nouvelles 
variétés de semences améliorées en termes de céréales sèches sont en train de bouleverser les habitudes 
culturales au Sénégal. 
 
Un peu partout dans les sites d’expérimentation des nouvelles semences de sorgho, maïs et niébé, les producteurs 
affichent le sourire. De Koungheul à Koumpentoum en passant par Dalla Ngabou, dans le Baol, et la communauté 
rurale de Léona, dans le Niambour, le constat est le même en cette fin de saison des pluies. Les cultures de semences 
améliorées introduites sur le terrain ont suscité un engouement certain auprès des producteurs. Et ceux qui se sont 
déjà consacrés à leur multiplication s’attendent à des récoltes jamais égalées dans le temps. « La question de 
l’amélioration de la productivité des céréales, une préoccupation majeure dans le monde rural, sera bientôt une 
réalité au Sénégal », a dit Assane Diop, technicien à l’Agence nationale de conseil agricole et rural (Ancar), par 
ailleurs responsable du programme « Diffusion à grande échelle des nouvelles variétés de sorgho 
dans le bassin arachidier ». Dans cette zone, où les variétés jusque-là vulgarisées ne permettent plus de satisfaire les 
besoins des producteurs du fait de la pauvreté des sols et des aléas climatiques, les cultivateurs n’ont pas hésité 
à s’orienter vers les nouvelles variétés de céréales sèches, comme le sorgho, le maïs et le niébé. Il s’agit notamment 
de l’Ictp-8203, du Sosat C88, du Gawane et du Thalack 2 pour les zones Nord, et les zones centre en ce qui concerne 
le mil mais aussi des variétés Faourou, Darou, Nganda et Guinthé, pour le sorgho. « Toutes ces variétés ont été 
testées avec succès depuis 2011 avec les producteurs du bassin arachidier », a fait remarquer le technicien de l’Ancar 
lors d’une visite de terrain qu’a effectuée la Banque mondiale au Sénégal, dans le cadre des activités du Programme 
de productivité agricole de l’Afrique de l’Ouest (Ppaao/Waapp). « Avec ces nouvelles variétés, on s’attend à des 
rendements d’un à trois tonnes à l’hectare », a indiqué Daouda Diallo, président du Réseau des organisations 
paysannes et pastorales du Sénégal (Resopp). Une structure devenue une référence dans la multiplication des 
semences de céréales dans le département de Koungheul. 
 
Bonne percée du niébé à Koungheul 

M. Diallo a profité de la visite des responsables du Waapp pour réitérer l’engagement de leur Réseau à oeuvrer pour 
une diffusion à grande échelle de ces semences, afin qu’elles profitent à l’ensemble des producteurs du Sénégal. 
Connu jadis pour son attachement au mil « souna », la zone de Koungheul est en train d’opérer une mue 
fondamentale avec l’arrivée de nouvelles spéculations dans la zone. Outre le sorgho, les producteurs s’adonnent de 
plus en plus à la culture de nouvelles spéculations, à savoir le niébé et le fonio. Peu ancré dans les habitudes 
culturales des producteurs de la localité, le niébé séduit actuellement nombre d’agriculteurs dans le département 
de Koungheul. C’est l’exemple de Cheikh Sall qui n’a pas hésité à consacrer, cette année, une parcelle entière 
à la culture de cette semence améliorée. Son engagement à poursuivre l’expérience dans les prochaines années 
a fini de retenir l’attention dans cette partie du pays où les producteurs n’avaient pas l’habitude de cultiver du 
niébé, comme l’a indiqué Aminata Samb, technicienne de l’agriculture à Koungheul. Les qualités des nouvelles 
variétés de mil, de sorgho, de maïs et de niébé sont un peu partout louées par les cultivateurs. Ils gardent l’espoir de 
pouvoir non seulement doubler leurs rendements à l’hectare mais aussi de disposer d’une quantité suffisante de 
fanes à donner à leur bétail, surtout pour le niébé Mélakh, une nouvelle variété que l’Isra vient de mettre au point. 
Abdoulaye Touré, responsable du programme Waapp à la Banque mondiale, séduit par l’engouement qu’a suscité 
l’introduction des nouvelles semences au Sénégal, a toutefois plaidé pour leur large diffusion sur le terrain.  
 
Dans la communauté rurale de Léona, dans le Niambour, et à Kelle Guèye, dans le département de Kébémer, plus 
d’une quarantaine de villages s’activent dans cette voie pour faire de la recomposition du capital semencier des 
céréales une réalité ancrée dans les moeurs culturales  des paysans au Sénégal. Toutefois, il convient de mettre 
l’accent sur l’encadrement des producteurs, afin qu’ils maîtrisent davantage les itinéraires techniques. 
 

Seydou Prosper SADIO 
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SENEGAL-AGRICULTURE-RECHERCHE 

Plus de 200 variétés de mil en cours d’expérimentation au CNRA de Bambey 
+++Envoyé spécial : Mohamed Tidiane Ndiaye+++ 
Bambey, 6 oct (APS) – 
dimanche 6 octobre 2013, par Mohamed Tidiane Ndiaye 

Plus de 200 variétés de mil sont en train d’être expérimentées avec des croisements de différentes variétés dans le but 

d’accroitre les rendements et les apports nutritionnels de cette denrée, a confié Dr Samba Thiaw, directeur du Centre 

national de recherches agronomiques (CNRA) de Bambey. 
 

 

‘’Nous disposons de plus de 200 façons de mil dans notre centre. C’est ce que l’on appelle la collection de diversité génétique que 
nous sommes en train d’étudier. Chacune de ces variétés apporte une plus-value à la recherche’’, a expliqué M. Thiaw qui recevait 
une mission conjointe de la Banque mondiale et de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA) en tournée dans plusieurs 
localités du pays. 

Les deux institutions ont initié une visite de terrain dans le cadre de la mise en œuvre de la deuxième phase du Programme de 
productivité agricole en Afrique de l’ouest (PPAAO/WAAPP). 

Cette cette tournée entamée depuis le 1er octobre dans plusieurs localités du pays a vu la participation des représentants de 
plusieurs organismes d’exécution tels que le Conseil ouest et centre africain pour le développement agricole (CORAF), l’Agence 
nationale de conseil agricole (ANCAR) ou encore le Fonds national de recherches agricoles et agroalimentaires (FNRAA). 

Des représentants du ministère de l’Agriculture et de l’Equipement rural, l’Institut de technologie alimentaire (ITA), des 
organisations paysannes et plusieurs autres acteurs spécialisés ont pris part à cette visite de terrain dans les localités de Koungheul 
(Kaffrine, centre) Koumpentoum, Koussanar, Sinthiou Malème (Tambacounda, est), de Dalla Ngabou, Bambey (Diourbel, centre) et 
de Ndiol (Saint-Louis) entre autres localités du pays. 

’’Même si nous n’arrivons pas à cultiver ces 200 variétés, elles possèdent des gênes qui peuvent être valorisés en vue de renforcer 
et de peaufiner d’autres variétés. Ces variétés améliorées peuvent augmenter la quantité et la qualité de la farine à base de mil’’, 
a souligné le directeur du CNRA. 

Devant ses collaborateurs et les partenaires financiers, il est longuement revenu sur le processus de recherche en insistant sur les 
aspects liés à l’adaptation d’une variété donnée à un milieu géographique déterminé. 

‘’Le travail sur les variétés est tellement important parce que chaque variété est adaptée à un environnement donné. Cette 
adaptation se fait en fonction du degré de résistance à un insecte ou une maladie ou encore pour la résistance à une mauvaise 
herbe. C’est valable pour la sécheresse et les hautes températures’’, a-t-il dit. 

Selon lui, les résultats des études commencent à produire des variétés intéressantes obtenues à partir d’un croisement entre le mil 
sanio qui a un cycle très long et du mil souna. 

‘’La caractéristique principale de ce mil est que le rendement est très bon. Il y aussi la qualité du gain en termes de farine (…) les 
résultats ont aussi montré que les apports nutritifs de ce mil sont très importants et de grandes firmes de transformation 
commencent à s’intéresser à nos résultats de recherche’’, s’est félicité Dr Samba Thiaw. 

http://www.aps.sn/
http://www.aps.sn/
http://www.aps.sn/newsedit/spip.php?rubrique28
http://www.aps.sn/newsedit/spip.php?rubrique17
http://www.aps.sn/newsedit/spip.php?auteur104


 

 

 

 

 

   
  

SENEGAL-AGRICULTURE-INNOVATIONS 

Mbacké : les nouvelles variétés de semences appréciées par les paysans+++Envoyé spécial: Mohamed 
Tidiane Ndiaye+++ 

 2013-10-06 18:55:20 GMT 

Dalla Ngabou (Mbacké), 6 oct (APS) – Plusieurs producteurs de la communauté rurale de Dalla Ngabou dans le 
département de Mbacké ont exprimé leur satisfaction après l'introduction de nouvelles variétés de semences 
améliorées par les techniciens de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA), en confiant que leurs 
rendements vont être doublés grâce à l’application d’un paquet technologique qui commence à porter ses fruits. 

Cette communauté rurale située au cœur du Baol, fait partie de la cinquantaine de localités choisies pour tester les 
nouvelles semences mises en place par les chercheurs de l’ISRA au début de l’hivernage. Les producteurs 
bénéficiaires n’en reviennent toujours pas sur le bon comportement de leurs cultures qui sont en phase de maturation. 
 
‘’Nous n’avons pas encore récolté les champs de mil. Mais rien qu’à voir la taille des épis, nous allons doubler voire 
tripler nos rendements pour cette année, tellement les cultures se comportent bien’’, s’est réjoui El Hadji Ndiouga Faye, 
bénéficiaire d’une nouvelle variété de mil appelée Souna3. 
 
Bien emmitouflé dans sa tenue de travail, M. Faye faisait partie d’un groupe de paysans venus accueillir la délégation 
de la mission conjointe de la Banque mondiale et de l’ISRA sur l’évolution de l’introduction de nouvelles variétés de 
semences dans plusieurs localités du monde rural. 
 
Les deux institutions ont initié une visite de terrain dans le cadre de la mise en œuvre de la deuxième phase du 
Programme de productivité agricole en Afrique de l’ouest (PPAAO/WAAPP).  

 
Entamée depuis le 1er octobre cette tournée dans plusieurs localités du pays a vu la participation des représentants de 
plusieurs organismes d’exécution tels que le Conseil ouest et centre africain pour le développement agricole (CORAF), 
l’Agence nationale de conseil agricole (ANCAR) ou encore le Fonds national de recherches agricoles et 
agroalimentaires (FNRAA). 
 
Des représentants du ministère de l’Agriculture et de l’Equipement rural, l’Institut de technologie alimentaire (ITA), des 
organisations paysannes et plusieurs autres acteurs spécialisés ont pris part à cette visite de terrain dans les localités 
de Koungheul (Kaffrine, centre) Koumpentoum, Koussanar, Sinthiou Malème (Tambacounda, est), de Dalla Ngabou, 
Bambey (Diourbel, centre) et de Ndiol (Saint-Louis) entre autres localités du pays. 
 
''D’habitude avec le mil classique nous récoltons 400 à 500 kilogrammes l’hectare, avec les nouvelles variétés nous 
espérons dépasser de loin la tonne à l’hectare. En tout cas moi je ne serais pas content si je récolte seulement une 
tonne à l’hectare, mes prévisions dépassant de loin cette quantité’’, s’est enthousiasmé Cheikh Sambou, un autre 
producteur du village de Thiombé dans la communauté rurale de Dalla Ngabou. 
 
Dans toutes les localités traversées par cette mission, les producteurs qui ont bénéficié les nouvelles variétés de 
semences se disent optimistes quant à l’amélioration de leurs rendements avec des gains de productivité qui 
s’annoncent prometteurs du fait de l’introduction de la recherche dans l’élaboration des pratiques culturales. 
 
‘’Le mil servait uniquement à la consommation et à l’alimentation de la famille, mais avec ces doublement et ces 
triplements de rendement, une bonne partie du mil va être orientée à des fins commerciales en plus de l’arachide. Cela 
peut augmenter les revenus des paysans’’, a fait remarqué le directeur de l’ISRA Dr Macoumba Diouf. 

       
 

 

 
 

 

  

 

 
 

  
   

 

 



  

 

SENEGAL-AGRICULTURE 

L'exploitation à outrance des terres est la cause de leur infertilité, selon un technicien +++Envoyé 
spécial : Mohamed Tidiane Ndiaye+++ 

 2013-10-08 09:05:49 GMT 

Kelle Guèye (Louga), 8 oct (APS) - La pauvreté des sols dans les régions de Diourbel, Louga et Thiès, 
conséquence de la monoculture et de l’exploitation à outrance des terres, a atteint des proportions inquiétantes, 
selon Dr Massata Niang, conseiller technique au ministère de l’Agriculture et de l’Equipement rural. 

"La pauvreté des sols dans le Ndiambour (Louga), le Cayor (Thiès) et le Baol (Diourbel) a atteint un degré 
inquiétant. Dans ces localités, les rendements agricoles ne sont plus importants, à cause de l’état des sols", a 
signalé Dr Niang.  
 
Il dirige une délégation du ministère de l’Agriculture et de l’Equipement rural, dans le cadre d'une tournée dans le 
monde rural. Des représentants de la Banque mondiale prennent part à cette visite qui a démarré le 1er octobre.  
 
Y participent aussi des chercheurs de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA), des représentants du 
Conseil ouest et centre-africain pour le développement agricole (CORAF), de l’Agence nationale de conseil 
agricole et rural (ANCAR) et du Fonds national de recherches agricoles et agroalimentaires (FNRAA). 
 
L'Institut de technologie alimentaire (ITA) est représenté, des organisations paysannes aussi.  
 
Les localités de Koungheul (région de Kaffrine), Koumpentoum, Koussanar, Sinthiou Malème (région de 
Tambacounda), Dalla Ngabou, Bambey (région de Diourbel), Ndiol (Saint-Louis), parmi d'autres, ont été visitées à 
l'occasion de cette tournée.  
 
A l’étape de Kelle Guèye, un village de la région de Louga, le mauvais comportement des cultures a attiré 
l’attention des visiteurs. La courte période des pluies et le manque d’intrants agricoles chez les producteurs sont 
parmi les causes de l'état des cultures, ont expliqué des techniciens de l'agriculture.  
 
"En plein hivernage, une personne peut s'habiller de vêtements blancs, s’asseoir sur le sol et se relever, sans se 
salir les habits, parce que le sol est fin comme celui de la plage. Cela montre le degré de dégradation du sol, qui 
est très inquiétant", a expliqué Dr Massata Niang. 
 
"Beaucoup de facteurs sont à l'origine de cette dégradation des sols", a dit le conseiller technique, citant la 
monoculture et l’exploitation à outrance des surfaces emblavées.  
 
Il explique cette exploitation à outrance des terres : "Même s'il peut bel et bien nourrir sa famille avec trois 
hectares, un chef de carré se voit obligé d'en exploiter 10, parce qu'un voisin a cultivé autant. Il pense qu'en 
exploitant trois hectares, il risque de rater son hivernage." 
 
Dr Niang, vétérinaire de formation, recommande l'usage de substances organiques et minérales, pour pallier les 
faibles rendements. 
 
"Il y a un système d’intensification agricole qui a actuellement tout son sens dans la Cayor, le Ndiambour et le 
Baol. Il consiste à exploiter des superficies raisonnables, d'utiliser un amendement organique suffisant et un 
amendement minéral, mais aussi de bonnes semences", a-t-il recommandé aux producteurs.  
 
Ces dispositions peuvent permettre aux producteurs d'avoir de meilleurs rendements, a-t-il assuré, souhaitant le 
développement de l'agriculture pluviale dans les trois régions déjà citées. 

MTN/ESF 
 

  

 



 

 

SENEGAL-AGRICULTURE-RECHERCHES 

Une centaine de variétés arachidières testées par l’ISRA (chercheurs) +++Envoyé 
spécial : Mohamed Tidiane Ndiaye+++ 
Ndiol (Saint-Louis), 9 oct (APS) - 
mercredi 9 octobre 2013, par Mohamed Tidiane Ndiaye 

Plus d’une centaine de variétés de semences arachidières sont en cours d’expérimentation dans les différentes stations 

de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA) en vue d’augmenter les rendements à l’hectare et d’éliminer tous 

les risques liés à la consommation d’aliments à base d’arachide, ont confié des responsables dudit institut. 

 

‘’Pour avoir cette reconstitution du capital semencier, il faut nécessairement en amont que la recherche puisse 

fonctionner et créer toutes les conditions pour la mise à disposition de toutes les variétés à la base’’, a dit Dr 
Samba Thiaw, directeur du Centre national de recherches agronomiques de Bambey (CNRA). 

Il prenait part à une visite de terrain dans le monde rural initiée par le gouvernement du Sénégal et la Banque 
mondiale dans le cadre de la mise en œuvre de la deuxième phase du Programme de productivité agricole en 
Afrique de l’ouest (PPAAO/WAAPP). 

Y participent aussi des chercheurs de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA), des représentants 
du Conseil ouest et centre-africain pour le développement agricole (CORAF), de l’Agence nationale de conseil 
agricole et rural (ANCAR) et du Fonds national de recherches agricoles et agroalimentaires (FNRAA). L’Institut 
de technologie alimentaire (ITA) est représenté, des organisations paysannes aussi. 

Les localités de Koungheul (région de Kaffrine), Koumpentoum, Koussanar, Sinthiou Malème (Tambacounda), 
Dalla Ngabou, Bambey (Diourbel), Ndiol (Saint-Louis), parmi d’autres, ont été visitées à l’occasion de cette 
tournée. 

A l’étape de Ndiol dans la région de Saint-Louis, plusieurs champs d’expérimentation ont été visités. ‘’Nous 
pouvons dire que c’est une centaine de variétés, même si certaines ne pourront pas être vulgarisées parce que 
chaque variété possède une caractéristique intéressante pour laquelle nous la suivons. (…) Avec ces nouvelles 
variétés, nous pouvons atteindre des rendements de trois à quatre tonnes à l’hectare’’, a expliqué Dr Thiaw. 

Il a insisté sur la nécessité de multiplier ces variétés à travers des parcelles de démonstration en milieu paysan 
avant de procéder à l’étape d’homologation. 

‘’Nous sommes en train de tester plusieurs variétés en fonction des zones agro-écologiques pour disposer de 
toutes les données nécessaires avant de faire l’homologation. Pour le moment, nous sommes en phase de 
sélection en vue de multiplier les semences pour une production à grande échelle avec l’appui des partenaires 
au développement’’, a-t-il dit. 

Ces nouvelles variétés sont en train d’être testées dans les différentes stations de l’ISRA tel que Nioro du Rip 
(Kaolack), Bambey (Diourbel), Sinthiou Malème (Tambacounda) ou encore Ndiol (Saint-Louis). 

‘’Avant de faire la production semencière, il faut d’abord travailler sur une variété, la créer et la tester. (…) Nous 
avons des formes de variétés qui sont en train d’être diffusées. D’ici un à deux ans, nous en aurons 
suffisamment pour la diffusion dans différentes zones agro-économiques’’, a expliqué Issa Faye, un 
sélectionneur chargé du programme arachide à l’ISRA. 

Les chercheurs, répartis entre différentes stations, travaillent pour l’optimisation des rendements et 
l’amélioration de la qualité de la graine qui sera consommée. 

‘’Nous faisons beaucoup de croisement des variétés pour à la fois augmenter le rendement à l’hectare et 
éliminer toutes les pathologies liées à la consommation de l’arachide avec notamment l’élimination de 
l’aflatoxine’’, a assuré M. Faye. 

 

 

  

http://www.aps.sn/newsedit/spip.php?auteur104


 

 
 

SENEGAL-AGRICULTURE-RECHERCHE 

Sorgho : de nouvelles semences testées dans le Ndiambour pour booster les rendements+++Envoyé spécial : 
Mohamed Tidiane Ndiaye+++ 

 2013-10-10 21:53:30 GMT 

Léona (Louga), 10 oct (APS) – De nouvelles variétés de semences de sorgho pouvant atteindre trois tonnes à l’hectare ont 
été introduites dans la région de Louga, où la culture du mil et de l’arachide n’atteint plus les rendements escomptés, du fait 
de la pauvreté des sols. 

Dans la communauté rurale de Léona, située dans le département de Louga, pas moins de quarante hectares de cette 
variété de mil ont été semés dans 48 villages en guise de test pour son introduction dans le Ndiambour et dans le Ferlo. 
 
Ici les champs de mil et d’arachide ne se comportent pas en effet très bien, du fait de la pauvreté des sols due à la 
monoculture et au cycle court de la pluviométrie dans la zone. Les paysans espèrent de fait avoir une à deux pluies pour 
permettre aux semis tardifs de boucler leur cycle. 
 
Au sortir du village de Léona, un champ de sorgho bien touffu avec des tiges qui se portent bien attire l’attention du visiteur. 
Cette parcelle constitue l’un des sites d’expérimentation d’une nouvelle variété de sorgho destinée à la région. 
 
‘’Le Ndiambour avait fini de mettre une croix sur la culture du sorgho parce que les rendements étaient très mauvais avec 
100 à 200 kilogrammes à l’hectare. Mais, avec l’introduction de nouvelles variétés de sorgho qui sont certifiées par les 
chercheurs, il est possible d’avoir plus de trois tonnes à l’hectare vu le comportement du champ’’, a expliqué Samba Diaw, 
président du Comité local de la Concertation des organisations des producteurs (CLCOP) de la Communauté rurale de 
Léona.  
 
Il prenait part à une visite de terrain dans le monde rural, initiée par le gouvernement du Sénégal et la Banque mondiale 
dans le cadre de la mise en œuvre de la deuxième phase du Programme de productivité agricole en Afrique de l’ouest 
(PPAAO/WAAPP). 
 
Des chercheurs de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA), des représentants du Conseil ouest et centre-
africain pour le développement agricole (CORAF), de l’Agence nationale de conseil agricole et rural (ANCAR) et du Fonds 
national de recherches agricoles et agroalimentaires (FNRAA) ont également participé à cette visite. 
 
L'Institut de technologie alimentaire (ITA) était également représenté, tout comme les organisations paysannes. 
 
Devant les techniciens de l’ISRA et les partenaires financiers, M. Diaw a expliqué que, dans la communauté rurale, près de 
80 producteurs ont bénéficié de ces nouvelles variétés pour en faire une production semencière. 
 
‘’Nous voulons, dès l’année prochaine, procéder à une diffusion à grande échelle pour que cela profite à un maximum de 
paysans. Cela permettrait de compenser les rendements faibles dans notre localité’’, a-t-il espéré. 
 
‘’Avec les nouvelles variétés, les producteurs peuvent s’attendre à des rendements de trois tonnes. Il convient d’instaurer 
des stratégies d’encadrement à l’intention des producteurs et les former sur l’itinéraire technique’’, a poursuivi Assane Diop, 
responsable du programme "Diffusion à grande échelle des nouvelles variétés de sorgho dans le bassin arachidier". 
 
M. Diop, qui est par ailleurs technicien spécialisé à l’ANCAR des Niayes, a fait valoir que le but est d’augmenter les 
rendements en céréales sèches qui étaient très faibles dans cette zone. ‘’La culture du sorgho avait presque disparu dans 
cette zone compte tenu de la faiblesse des rendements qui étaient de l’ordre de 200 tonnes à l’hectare’’, a-t-il dit. 
 
‘’Les anciennes variétés ne répondent plus aux besoins des producteurs. Nous avons des variétés qui ont été créées par 
les chercheurs et qui prospèrent bien dans cette zone’’, a insisté M. Diop, un des encadreurs des producteurs de Léona, 
une localité qui fait partie de la zone agro-écologique des Niayes du Sénégal. 

  

 

 
 

  

  

 



 

 

Des chercheurs de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA) et ceux du Centre du riz 
pour l’Afrique (Africa Rice) sont en train de développer des stratégies d’adaptation de la 
culture du riz en contre-saison dans la vallée du fleuve du Sénégal en vue de multiplier les 
quantités pour arriver à l’autosuffisance alimentaire en riz. 

A Ndiaye, un village situé dans le département de Saint-Louis (Nord), les rizières sont en perte de vue. Dans ce site 
qui abrite le Centre du riz pour l’Afrique, des chercheurs travaillent sur différentes variétés pour permettre la 
pratique de la double culture dans la zone. 

‘’Nous sommes en train de faire des recherches pour trouver des variétés tolérantes au froid, qui sont hautement 
productives et qui présentent des qualités nutritionnelles. (…) Nous pourrons faire des cultures en saison froide 
comme en saison sèche pour booster les rendements et arriver à cette autosuffisance en riz tant attendue’’, a 
expliqué Boubacar Mané, l’un des responsables d’Africa Rice. 

Il prenait part à une visite de terrain dans le monde rural initiée par le gouvernement du Sénégal et la Banque 
mondiale dans le cadre de la mise en œuvre de la deuxième phase du Programme de productivité agricole en 
Afrique de l’ouest (PPAAO/WAAPP). 

Y participent aussi des chercheurs de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA), des représentants du 
Conseil ouest et centre-africain pour le développement agricole (CORAF), de l’Agence nationale de conseil agricole 
et rural (ANCAR) et du Fonds national de recherches agricoles et agroalimentaires (FNRAA). 

L’Institut de technologie alimentaire (ITA) est représenté, des organisations paysannes aussi. 

Responsable pour Africa Rice de la composante en riz dans plusieurs pays de la bande sahélo-sahélienne, 
Boubacar Mané estime que la pratique de la double culture permettra d’accélérer la cadence pour arriver à cet 
objectif d’autosuffisance en riz. 

‘’Plus de 200.000 tonnes importées tous les ans, c’est trop. Nous sommes en train de travailler sur des variétés 
dont les rendements varient entre 8 et 10 tonnes à l’hectare. Imaginez dans ce cas, un paysan qui a deux fois ce 
même rendement dans l’année avec la pratique de la double culture’’, a-t-il souligné, un brin d’optimisme. 

‘’Au niveau du centre de Ndiaye nous sommes en train de faire des essais avec sept nouvelles variétés qui 
puissent être cultivées aussi bien en hivernage qu’en contre-saison ou en période de froid’’, a ajouté Dr Thiaka 
Diouf à la tête d’un groupe de chercheurs qui travaillent sur ces variétés développées dans ledit centre. 

‘’Entre les mois de décembre et janvier, on constate des températures bases en dessous de 12 degrés. Cette 
baisse des températures a pour effet d’allonger les cycles et même entraîner une stérilité des plantes. Ce sont des 
variétés qui présentent des caractéristiques pour faire la double culture’’, a expliqué le chercheur. 

  



 

 

SENEGAL-AGRICULTURE 

Tambacounda : la SODEFITEX se félicite du bon comportement des cultures et vise 35.000 tonnes 
+++Envoyé spécial : Mohamed Tidiane Ndiaye+++ 

 2013-10-13 18:26:56 GMT 

Koussanar, 13 oct (APS) – La culture du coton se porte bien dans la région 
de Tambacounda (Est), où la production devrait atteindre 35.000 tonnes cette 
année, selon Goulé Guèye de la Société de développement et des fibres 
textiles du Sénégal (SODEFITEX). 

"La production de cette année va tourner autour de 35.000 tonnes. Ce qui fera une tonne à l’hectare, parce que les 
superficies emblavées et validées sont estimées à 35.000 hectares", a dit M. Guèye, responsable des méthodes et 
techniques d'agriculture à la SODEFITEX. 
 
Il participait à une récente visite dans le monde rural, à l'initiative du ministère sénégalais de l'Agriculture et de 
l'Equipement rural, et de la Banque mondiale. Cette visite rentre dans le cadre de la mise en œuvre du Programme 
de productivité agricole en Afrique de l’Ouest (PPAAO).  
 
Le PPAAO est un programme de la Communauté économique des Etats de l'Afrique de l'Ouest (CEDEAO, 15 
pays). Il est tiré du programme agricole du Nouveau partenariat pour le développement de l'Afrique (NEPAD).  
 
Des chercheurs de l’Institut sénégalais de recherches agricoles (ISRA), des représentants du Conseil ouest et 
centre-africain pour le développement agricole (CORAF, 22 pays), de l’Agence nationale de conseil agricole et rural 
(ANCAR) du Sénégal et du Fonds national de recherches agricoles et agroalimentaires (FNRAA) ont participé à la 
visite. 
 
L'Institut de technologie alimentaire (ITA) du Sénégal et des organisations paysannes du pays étaient aussi 
représentés.  
 
A l’étape de la station d’expérimentation de Koussanar, qui est une antenne représentative de la zone nord du 
bassin cotonnier sénégalais, Goulé Guèye a mis en relief le bon comportement des cultures cotonnières. 
 
"Actuellement, la culture du coton se porte très bien. Durant ces dernières années, on avait des problèmes liés à la 
faiblesse des prix, mais aussi des difficultés relatives à la pluviométrie, ce qui faisait que les rendements étaient 
très faibles. Mais depuis deux ans, la tendance est positive", a-t-il signalé.  
 
"Nous avons procédé à des activités de sensibilisation, à l’intention des producteurs, et lutté contre les trafiquants 
d’intrants. Des intermédiaires avaient l’habitude de faire main basse sur les intrants agricoles destinés à la culture 
du coton", a affirmé M. Guèye.  
 
Le bon comportement des cultures dans le bassin cotonnier du Nord lui rappelle une époque où la coton-culture 
rapportait beaucoup. 
 
"C’est en 1992 que nous avons eu notre production record de 50.000 tonnes. A l’époque, nous organisions à 
Tambacounda les +fêtes du coton+ pour célébrer ces productions record. Depuis quelques années, nous n’avons 
pas organisé ces fêtes, mais nous comptons les rééditer à l'avenir", a-t-il dit. 

MTN/ESF 
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Afrique de l’ouest : Les femmes marginalisées dans l’accès aux 
résultats de la recherche agricole 
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Alors qu’elles constituent plus de la moitié de la main-d’œuvre agricole en Afrique, les femmes ont du mal à 
accéder aux résultats de la recherche. Le Programme de productivité agricole en Afrique de l’Ouest 
(Ppaao/Waapp) veut mieux intégrer le genre dans ses activités pour mettre fin à cette situation. 
 
Les acteurs impliqués dans la mise en œuvre du Programme de productivité agricole en Afrique de l’Ouest 
(Ppaao/Waapp) veulent intégrer davantage le genre dans l’exécution de leurs activités sur le terrain. L’objectif est 
de faire en sorte que les femmes constituent un pôle de compétence dans l’agriculture, a indiqué Oumar Sène, 
coordinateur du Programme au Sénégal. Pour y parvenir, un atelier se tient, à Saly, sous l’égide de l’Unité de 
Coordination technique et financière du Programme à Dakar. Pour renverser la tendance favorable aux hommes 
(voir encadré), le Programme de productivité agricole en Afrique de l’Ouest (Ppaao/Waapp) a décidé de mettre les 
bouchées doubles pour, au terme du programme, qu’au moins 40 % de bénéficiaires soient composés de femmes. 
Un renforcement des capacités des différents agents impliqués sur le terrain a été ainsi initié. Pendant quatre jours, 
ces derniers bénéficieront, sous l’expertise de Fatimata Dia Sow, des outils sociaux et genre afin de traduire en 
réalité l’équité sociale du point de vue sexe dans toutes les activités agricoles. 
 
 
Plusieurs modules sont au programme de cette session de formation. On peut citer l’approche genre dans le cycle 
de projets agricoles, l’analyse des relations sociales de genre et comment intégrer davantage la dimension genre 
dans les mécanismes de mise en œuvre du Ppaao. Comme l’a indiqué Mme Sow, il s’agit d’aider les acteurs à 
établir le lien entre la théorie genre et développement agricole et social et la pratique. Elle a tenu à rappeler que le 
genre résulte en fait du processus de socialisation des hommes et des femmes qui leur assigne des rôles et des 
responsabilités différents. Ainsi les acteurs ont été invités à lever les barrières qui sont des facteurs de 
socialisation. C’est à cette tâche que s’évertue le Ppaao/Waapp dans la mise en œuvre de ses activités. Selon son 
coordonnateur national, Oumar Sène, « le Ppaao/Waapp s’offre aux pays de la Cedeao comme une alternative 
pour pallier les manquements et pour réduire les inégalités sociales comme en atteste le premier indicateur de 
résultats qui veut que 40 % des 700.000 bénéficiaires en fin de phase, soient des femmes ». Pour y parvenir, il a 
insisté sur la prise en compte systématique des aspects genre.  

 
60 % de la main-d’œuvre agricole en Afrique constituée de femmes. Selon les statistiques, au moins 60 % de la 
main-d’œuvre agricole en Afrique sont constitués de femmes. Et pourtant, ces dernières éprouvent encore de 
réelles difficultés à accéder aux ressources et aux résultats de la recherche agricole à cause des disparités. Selon 
la Banque mondiale, rappelle, le coordonnateur national du Ppaao, Oumar Sène, aujourd’hui si l’on dotait les 
femmes agricultrices du même support technique et financier et d’un même accès aux différentes ressources que 
les hommes, la productivité agricole augmenterait considérablement en Afrique de 
l’Ouest.                                                             

Seydou Prosper SADIO 
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Agriculture: La segmentation du marché du travail défavorise l’égalité des genres 
SATURDAY, 21 DECEMBER 2013 15:35 

 

 

 
Nos pays ont fait beaucoup d’efforts pour l’allégement du travail des femmes, a reconnu à Saly Dr 
Fatimata Dia Sow. Experte en Social et Genre, Mme Sow estime cependant que la segmentation du 
marché du travail ne favorise guère l’égalité des genres. Elle intervenait dans un atelier de formation 
organisé par le Ppaao/Waapp sur le genre dans l’agriculture à Saly. 
 

L’approche genre dans les projets agricoles en Afrique doit tenir compte de la logique 
entrepreneuriale et de l’action des femmes dans toute la chaîne de valeur, selon certaines femmes 
venues prendre part à l’atelier de formation initié par le Programme de productivité agricole en 
Afrique de l’Ouest sur la prise en charge de la dimension genre dans le développement de 
l’agriculture. En effet, abordant l’approche genre dans toute ses formes, l’experte en Social et genre, 
Fatimata Dia Sow, qui introduisait les débats, a d’emblée souligné les dysfonctionnements notés sur 
l’égalité des sexes dans le marché du travail. Pour le secteur agricole, Dr Sow estime que le fait que 
les femmes soient encore confinées dans l’exécution de certains travaux de soins non rémunérés 
contribue largement à ne pas favoriser leur productivité. Elle indexe à ce sujet la segmentation du 
marché du travail dans nos sociétés qui, poursuit-elle, reste une dimension qui freine l’égalité du 
genre. « C’est un facteur qui bloque l’intégration du genre dans la mise en œuvre des projets », a 
soutenu Dr Sow.  
 
Pour inverser la tendance, Fatimata Dia Sow estime qu’il faut non seulement poursuivre la 
sensibilisation pour lever certains préjugés, mais aussi agir avec des moyens et de la technologie. 
« Le genre exige des moyens », a-t-elle martelé. Dr Sow a saisi l’occasion pour plaider en faveur 
d’une politique Genre beaucoup plus déterminante au Sénégal. Un avis qu’elle partage également 
avec Gisèlle Lopes d’Almeida, membre du conseil d’administration du Coraf. Selon Mme d’Almeida, 
les politiques agricoles ne doivent pas perdre de vue la nécessité d’appréhender le genre sur toute la 
chaîne de valeur en mettant au même pied d’égalité l’ensemble des acteurs. Le programme de 
productivité agricole en Afrique de l’Ouest doit mettre l’accent sur cet aspect s’il veut atteindre 
l’objectif d’au moins 700.000 bénéficiaires directs dans les filières ciblées dont 40% de femmes en fin 
de projet en 2017. 

Seydou Prosper SADIO 
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FIARA 2014 : UN HÔTE DE MARQUE A LA 

FIARA 

Madame Aminata touré, 

Premier miNiStre, rappelle la 

viSioN du cheF de l’etat 
P3 COOPÉRATION CORÉE-

AFRIQUE 

mr cho,gyoung rae 
Sécrétaire general 
de KaFaci  
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Forum NatioNal  de la Société civile pour 
l’eNviroNNemeNt et le  développement

OUMAR SÈNE, COORDONNATEUR DU PROGRAMME D E 

PRODUCTIVITÉ AGRICOLE EN AFRIQUE DE L’OUEST 

(WAAP2) «uPour l’accroiSSemeNt de la transformation agroalimeNtaire» 



M E N S U E L D ’ I N F O R M AT I O N S S U R L ’ E L E VAG E , L ’ AG R I C U LT U R E , L A P Ê C H E E T L ’ E N V I R O N N E M E N T  

p u  b  l i  -  r e  p o  r  t  a  g  e  5 
 

WAAP2/PPAAO : Programme de Productivité Agricole en Afrique de l’Ouest 

Améliorer la productivité agricole en afrique de l’ouest à 
travers une intégration et une coopération régionale 

Démarré en 2008, pour  une durée de 5 

ans pour sa première phase , le 

Programme de Productivité Agricole  en 

Afrique de l’Ouest est un des pro- 
grammes, initié par la CEDEAO  et coor- 
donné par le CORAF/WECARD   pour 

contribuer à l’atteinte des objectifs du 

Programme  Détaillé de Développement 
de l’Agriculture en Afrique, le PDAA à tra- 
vers son pilier 4 ; 
Le WAAP  a pour objectif d’améliorer la 

productivité agricole   en Afrique de 

l’Ouest à travers une intégration et une 

coopération régionale ; il s’intéresse 

entre autre à réduire l’écart entre les ren- 
dements agricoles. 
En effet pour faire face à la faible produc- 
tivité agricole constatée en Afrique subsa- 
harienne les chefs d’état africains ont mis 

en place  des cadres politiques visant à 

mieux orienter  le développement agri- 
cole. 

 
Le PPAAO est conçu en vue de rendre 

l’agriculture plus productive et pérenne 

d’améliorer les conditions de vie des 

consommateurs par la mise à disposition 

de produits agricoles à prix compétitifs et 
de soutenir la coopération régionale en 

matière d’agriculture en Afrique de 

l’Ouest conformément aux plans d’action 

des cadres de la politique agricole de la 

CEDEAO/ECOWAS et du NEPAD/PDDAA. 

consolidation des systèmes de diffusion 

notamment le développement des tech- 
nologies. La finalité du programme est 
d’arriver à une augmentation de la pro- 
ductivité   de 25% pour les filières 

majeures des pays. 
 

Au Sénégal, des avancées notoires ont été 

remarquées. En effet, notre pays a pu pro- 
céder au renforcement des capacités ins- 
titutionnelles des structures de 

recherche, à la création d’un   Centre 

national de spécialisation sur les céréales 

sèches, à la mise en place d’un Fonds 

Compétitif de Recherche à travers   le 

Fonds National de Recherche Agricole et 
Agroalimentaire pour stimuler la généra- 
tion et le transfert des technologies amé- 
liorées aux producteurs. 

 
Pour la deuxième phase, l’accent est mis 

sur la continuité et la consolidation des 

résultats  de la phase 1. Ce qui fera dire à 
M. Omar Sène, Coordinateur du Projet « 

lors de la première phase il y a eu un cer- 
tain nombre de technologies qui ont été 

développées par les instituts de 

recherche. Dans le cadre de cette 

deuxième phase, il s’agira de mettre l’ac- 
cent sur la diffusion de ces technologies ; 
il faut que ces technologies passent au 

niveau des producteurs. On va accompa- 

gner les paysans à pouvoir les utiliser.» 
 

Il sera également question de 

Reconstitution du Capital Semencier. De 

l’avis de M. Sène « pour le capital semen- 
cier, c’est surtout l’Institut Sénégalais de 

Recherches Agricoles (ISRA),  qui fait la 

production de pré base et le projet est 
entrain même d’appuyer l’ISRA pour la 

production de ces pré-bases. On l’appuie 

aussi au niveau des infrastructures, du 

matériel agricole  et pour le fonctionne- 
ment aussi. De ce fait, après que l’ISRA ait 
fait les prés bases, elles sont données aux 

Organisations de Producteurs et de leurs 

membres  qui sont chargées de  faire la 

multiplication de semences. Nous inter- 
venons sur toute la ligne. Nous appuyons 

aussi bien l’ISRA que l’ASPRODEB qui est 
entrain de gérer les Coopératives de 

Productions de Semences (CPS).» 
 

Le Sénégal se réjouit du Programme, de 

l’avis du ministre de l’Agriculture et de 

l’Equipement rural, Dr  Papa Abdoulaye 

Seck qui estime « qu’en définitive la Phase 

2 de PPAAO doit pouvoir contribuer sans 

nul doute à l’émergence d’une agriculture 

performante  porteuse de croissance  de 

sécurité alimentaire  et de conditions de 

vie meilleure en milieu rural. C’est pour- 
quoi l’Etat ne ménagera aucun effort pour 

accompagner ce projet. » 
 

A noter que  l’entrée en vigueur de cette 

Phase 2 du WAAP2 au Sénégal   a eu lieu 

le 30 décembre 2012 et la clôture est pré- 
vue le 30 Novembre 2017 ; le montage 

institutionnel reste identique  à la pre- 
mière phase du programme 

 
Dans sa 2ème phase, le WAAP est en par- 
faite cohérence avec les orientations 

majeures du Programme agricole quin- 
quennal 2013-2017 du Ministère   de 

l’Agriculture et de l’Equipement Rural.et 
les décideurs ont bien compris depuis 

longtemps que les innovations apportées 

tiennent leur efficacité dans notre capa- 
cité à influencer leur adoption par la dif- 
fusion ;c’est l’intérêt manifester mani- 
feste que le gouvernement du Sénégal 
porte au WAAP 

 
Pour rappel, lors de l’atelier de lancement 
au Sénégal, les participants ont été infor- 
més sur ses composantes nationales mais 

aussi sur ses composantes régionales sur 

son mécanisme de financement, les défis 

qui se posent  et d’échanger et de parta- 
ger sur les mécanismes de mise en œuvre 

du projet pour l’atteinte des résultats de 

manière efficiente pour les cinq (5) 

années de sa mise en œuvre. 

Il vise à contribuer à l’atteinte des 

Objectifs Du Millénaire pour le 

Développement (OMD) à l’horizon 2015 à 

travers une croissance importante du 

PNB. 
 

La phase 1 a été véritablement une phase 

d’initiation contrairement à la phase 2 qui 
sera celle de l’expansion en mettant l’ac- 
cent sur le renforcement des centres 

nationaux de spécialisation, la consolida- 
tion des systèmes de diffusion et d’adop- 
tion des technologies et le développe- 
ment d’un nombre croissant de technolo- 
gies. 

 
Il est mis en œuvre à travers des groupes 

de pays dénommés série PPAAO.WAAP A 

qui  concerne  le  Ghana,  le  Mali  et  le 

le coraF/Wecard   eSt uNe orgaNiSatioN  SouS régioNale pour la coordiNatioN 
de la recherche agricole eN aFrique   et du ceNtre 

Dr Harold Roy Mc Cauley, Directeur Exécutif de CORAF/WECARD 

«renforcer  l’intégration régionale à travers l’agriculture» 
Le CORAF/WECARD  est une organisation sous régionale 

pour la coordination de la recherche agricole en Afrique 

et du centre. Il est le bras technique de la CEDEAO chargé 

de la mise en œuvre du volet recherche. Dr Harold Roy Mc 
Cauley, Directeur Exécutif de CORAF/WECARD nous  pré- 
sente le Programme de Productivité Agricole en Afrique 

de l’Ouest, ses acquis et perspectives. 

Sénégal ; B qui concerne le Nigéria, le 

Burkina Faso et la Côte d’Ivoire ; C qui 
concerne le Bénin, la Gambie, la Guinée 

Conakry, le Libéria, le Niger, la Sierra 

Léone et le Togo ; et D qui concerne le 

Cap-Vert, la Guinée Bissau et la 

Mauritanie 
 

Dans sa phase 2, le projet financé à  hau- 
teur de 30 milliards composé d’une allo- 
cation de l’IDA de 20 millions et d’une 

contribution de l’IDA régional de 40 mil- 
lions et la contrepartie de l’Etat d’environ 

2 milliards a pour résultats attendus l’an- 
crage aux orientations majeures de déve- 
loppement agricole et rural 

 
La deuxième Phase du Programme de 

Productivité Agricole en Afrique de 

l’Ouest a été lancée    au Sénégal. Initiée 

par la CEDEAO  au profit des pays mem- 
bres,  le Projet est financé par la Banque 

Mondiale autour de trente milliards de 

francs CFA (30 milliards de francs CFA). 
 

Cette deuxième phase met l’accent sur la 

«  C’est  un  programme  initié  par  la 
CEDEAO pour répondre aux grands 

objectifs. Il s’agit du Programme Détaillé 

pour l’Agriculture en Afrique qui a été la 

vision des chefs d’Etat pour transformer 

l’agriculture en Afrique. Le 

CORAF/WECARD  a été mandaté par la 

CEDEAO pour coordonner ce projet au 

niveau de l’Afrique de l’ouest. L’objectif 
prioritaire du projet est d’augmenter la 

productivité agricole en Afrique de 

l’Ouest, surtout les politiques qui facili- 
tent l’adoption des technologies agri- 
coles et des innovations, le renforcement 
de la recherche agricole, la mise en place 

de fonds nationaux qui facilitent le tra- 
vail d’adoption des technologies et facili- 
ter le transfert des résultats. Des sou- 
tiens qui sont conduits par la Banque 

mondiale. Je n’en veux pour preuve la 

récente mission que nous avons  menée 

au Brésil pour renforcer le partenariat 
entre les institutions de recherches en 

Afrique de l’ouest   et l’institut de 

recherche au Brésil. Ils ont beaucoup de 

technologies et d’innovations et travail- 

lent dans des zones agro écologiques qui 
sont  semblables  aux zones dans les- 
quelles nous travaillons en Afrique de 

l’ouest. Nous avons pensé de renforcer 

la coopération avec cet institut   et 
essayer de voir si à travers un plaidoyer 

fort nous pouvons faire cela auprès de 

l’UEMOA ou de la CEDEAO pour renfor- 
cer cette initiative à travers le WAAP ; 
Dans le cadre de la deuxième phase le 

Sénégal dispose de 60 millions de dollars 

Us pour travailler sur ce projet. On va 

donc essayer de voir si on peut utiliser ce 

financement pour renforcer les activités. 
Pour les autres pays ce sera le même 

schéma. En espérant qu’avec ce modèle, 
il est possible de lever d’autres fonds ail- 
leurs. Ce que nous attendons aussi der- 
rière c’est le renforcement de l’intégra- 
tion régionale à travers l’agriculture. 
Le CORAF WECARD  ne peut pas passer 

sous silence l’attention des autorités 

sénégalaises des pays du WAAP2   en 

général et en particulier celles du 

Sénégal qui ont porté ce programme. Le 

Sénégal a brillamment réussi   sa pre- 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

mière phase. Ce qui a permis d’obtenir 

un budget conséquent pour la 2ème 

phase ;c’est donc le lieu pour moi de féli- 
citer et de remercier  les autorités séné- 
galaises pour leur engagement ainsi que 

toutes les personnes impliquées  dans 

l’exécution de cette   2ème phase du 

PPAO Sénégal et de  rassurer les parte- 
naires que notre institution ne ménagera 

aucun effort en tant qu’agence d’exécu- 
tion  régionale du programme  pour la 

consolidation des acquis de la 1ère 

phase   mais aussi pour une mise en 

œuvre réussie de cette 2ème phase.» 
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ENTRETIEN AVEC…OUMAR SÈNE, COORDINATEUR DU 

PROGRAMME DE PRODUCTIVITÉ AGRICOLE EN AFRIQUE DE 

L’OUEST (WAAP2) 

«une initiative  pour l’accroissement  de 
la productivité agricole et agroalimentaire» 
Diverses technologies ont été générées. Il s’agit de passer 
maintenant à la grande diffusion et l’adoption de ces tech- 
nologies. L’accent est donc mis sur la communication, à 

traves les salons, foires, loumas etc. Oumar Sène, 
Coordinateur du Programme de Productivité Agricole en 

Afrique de l’Ouest nous en dit plus. 
 

agropasteur : votre participation à 

cette 15ème édition de la fIara est 

adossée à l’approche village quelles en 

sont les raisons ? 
Oumar  Sène  :  Dans  le  cadre  de  la 
deuxième phase du programme, la 

Banque nous a demandé de mettre l’ac- 
cent sur la communication. C’est la raison 

pour laquelle nous avons opté de partici- 
per à tous les événements et d’actionner 

le levier communication dont nous dispo- 
sons. Cette   approche     nous     permet 
d’avoir beaucoup plus d’espace et de pou- 
voir étaler toutes nos expositions par rap- 
port aux différentes technologies géné- 
rées dans le cadre de ce projet. Nous 

avons en effet beaucoup de partenaires 

qui sont pour la plupart des agences 

d’exécution qui ont eu à réaliser des tech- 
nologies très intéressantes pour le pro- 
ducteur. Il faut donc qu’on profite de 

telles occasions pour faire connaître ces 

technologies. La FIARA, c’est véritable- 
ment un espace de communication. 

 
nous avons rencontré des porteurs de 

projets qui ont eu à manifester toute 

leur satisfaction face à l’accompagne- 

ment et l’appui qui leur ont été accor- 
dés dans le cadre de la mise en œuvre 

du programme. Quelle sont les pers- 

pectives ? 
Effectivement, dans le cadre de la pre- 
mière  phase on avait  beaucoup mis l’ac- 
cent sur les céréales sèches. Le Sénégal 
avait opté pour ces types de cultures. On 

à travers les loumas organisés à l’inté- 
rieur du pays, nous allons profiter de ces 

moments de rencontres et d’échanges 

pour mieux communiquer avec les pro- 
ducteurs, pour  diffuser les technologies 

générées dans le cadre de la première 

phase. 

 
Quels enseignements tirez-vous de la 

fIara ? 
La FIARA est un espace de rencontres, 
une bonne occasion qui montre ce que les 

gens sont entrain de faire. L’agriculture 

est entrain de se développer. Il y a les pro- 
ducteurs, les transformateurs, les opéra- 
teurs et chacun en tire profit. C’est inno- 
vant et d’année en année, on voit de 

bonnes initiatives prises, aussi bien par 

les organisateurs, que par les produc- 
teurs et exposants. Il faut saluer cela, car 

il participe véritablement à booster le 

secteur agro-sylvo-pastoral. La mise à 

échelle de la transformation est une 

chose importante parce que quand on 

transforme ça encourage, incite et stimule 

les producteurs à produire plus et mieux. 
Les  pertes  post  récoltes  sont  réduites. 
Des événements comme la FIARA  sont à 

encourager. 

 
Quelle place  occupe  le  sénégal  dans 

l’exécution des programmes WaaP qui 
intéressent d’autres pays également? 

Le Sénégal se comporte très bien, par rap- 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

port aux autres pays. Il a été pionnier 

dans la mise en œuvre. Au début, il y 

avait le Sénégal et le Ghana qui ont été les 

premiers pays à développer ce projet 
WAAP. Le Sénégal a été le pays pilote. 
Actuellement, on a eu des résultats très 

probants, d’où l’acceptation de la 

deuxième phase qui a démarré depuis 

2013. 

 
Quelles sont les perspectives ? 
Elles sont très bonnes. On  va continuer à 

générer de technologies, mais aussi égale- 
ment à diffuser les technologies qui sont 
déjà générées. Les perspectives   sont 
bonnes. Nous sommes à la deuxième 

année et nous essayons d’apporter des 

innovations,  surtout  au  niveau  de  la 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

grande diffusion où des plateformes d’in- 
novations seront mises place. Il s’agira de 

passer par ces plateformes pour pouvoir 

assurer une large diffusion des technolo- 
gies. 

 
votre dernier mot ? 
Je voudrais  encourager mes collabora- 
teurs. Des efforts immenses sont consen- 
tis, notamment en matière de communi- 
cation pour apporter beaucoup de chan- 
gements. A tous, collaborateurs, parte- 
naires et acteurs, je voudrais exprimer 

tous mes remerciements et mes encoura- 
gements   à persévérer dans le travail 
d’équipe et la recherche constante de per- 
formance. » 

a jugé qu’il fallait diversifier, dans le cadre 

de la 2ème phase. Au-delà même des 

céréales sèches, on a ciblé l’élevage aussi, 
notamment l’aviculture et le lait, et l’hor- 
ticulture, à travers des productions de 

tomate, la mangue aussi, entre autres. On 

a voulu sortir du cadre habituel qui 
concernait les céréales sèches et essayer 

d’amplifier avec la diversification. C’est la 

raison pour laquelle on a senti 
aujourd’hui la présence du secteur de 

l’élevage etc. 

 
comptez-vous accompagner l’amplifi- 
cation de ces différentes technologies 

obtenues, à diffuser et à opérationnali- 

ser ? 
La  première  phase  a  été  l’occasion  de 
générer  beaucoup  de  technologies  et 

M. abdourahmane Sène de l’institut de technologie alimentaire (ita) 
partir de la patate douce etc. L’objectif est de 

booster la consommation de cette tubercule 

tant aimée par les sénégalais et les 

sénégalaises. Il y a également un pro- duit 
phare qu’on appelle le vinaigre de mangue, 
obtenu à partir de procédés bio- 
technologiques ; une double fermenta- tion 

du jus et un produit 100% naturel. L’usine est 
installée à Ziguinchor. Il pro- duit 
actuellement à 30.000 litres   par année. On 

considère que c’est peu pour le moment mais 

je pense que dans l’avenir la production va 

accroître et booster la consommation. Le 

granulateur a été mis au point par un autre 

partenaire. Il y a aussi le triturateur mais 

aussi la décorti- queuse  à  fonio,  mise  au  

point  par  M. 

dans le cadre de cette deuxième phase, il 
s’agit de passer maintenant à la phase de 

grande diffusion et d’adoption de techno- 
logies. Comme je viens de le souligner par 

rapport à la communication, à travers les 

foires et les salons, etc. Cette année même, 
pour la première fois, nous avons donc 

participé au Salon International de 

l’Agriculture de Paris (SIA 2014) pour pouvoir 

diffuser ces technologies. D’autres approches 

seront préconisées et 

« Dans le cadre du programme de pro- 
ductivité agricole en Afrique de l’ouest, l’ITA a 

participé à la 15ème édition de la FIARA. En ce qui 
concerne les technolo- gies exposées dans le village 

du WAAP2, nous avons exposé surtout la table de 

traitement de l’huile brute d’arachide. Les 

recherches ont démontré que l’huile brute 

d’arachide contient une substance cancérigène, 
communément appelé Aflatoxine. Dans le cadre de 

ses missions, 

l’ITA a donc mené un projet de recherche 
qui consiste à trouver une technique de 

détoxification de l’huile brute d’arachide. En 

collaboration avec une entreprise locale, 
l’ITA a mis au point une table de traitement 
de cette huile brute d’arachide destinée aux 

producteurs. Nous avons aussi exposé des 

résultats de recherche, communément 
appelés des produits à base de patates 

douces, comme la farine de patate douce, les 

biscuits, les pains à 

Sanoussi  Diakité.  Dans  sa  deuxième 
phase,  le WAAP envisage de financer 70 

tables de traitement pour l’année 2014. Le 

WAAP prévoit aussi un large finance- ment 
auprès des producteurs pour boos- ter la 

consommation de la patate douce et par 

rapport au vinaigre de mangue, d’ac- 
compagner le GIE porteur du projet « WARE 

Production » de Ziguinchor pour la 

commercialisation du vinaigre de mangues 

surtout. » 
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ENTRETIEN AVEC... Madame Dior Mbacké Dia, Responsable de la Communication du WAAP 

de la fourche à la fourchette 
Quels sont les facteurs qui déterminent 

l’option village? 
Le Programme de productivité agricole en 
Afrique de l’ouest communément 
dénommé WAAP, selon le sigle en anglais, 
est un mécanisme de coordination. Nous 

avons au sein de ce programme plusieurs 

structures qui sont représentées. Le pro- 
gramme étant  un programme de généra- 
tion et de vulgarisation de technologies, les 

structures étatiques y sont représentées. 
C’est ce qui fait qu’aujourd’hui nous 

sommes là en partenariat avec des struc- 
tures comme le CERAAS, l’ANCAR, le Fonds 

National de Recherche pour l’Agriculture et 
l’Agro-alimentaire (FNRAA) et l’Institut de 

Technologie Alimentaire (ITA). 

 
Que faut-il attendre de la deuxième phase? 

La première phase du WAAP était une 

phase de génération et de vulgarisation de 

technologie, mais la deuxième phase  est 
entrain de mettre l’accent sur la vulgarisa- 
tion à grande échelle. Nous avons plu- 
sieurs plateformes pour la vulgarisation à 

grande échelle. Nous avons déférentes 

activités de communication qui ciblent 
comme c’est le cas actuellement au niveau 

de la FIARA tous les acteurs et nous avons 

 

Le WAAP intègre l’agriculture et l’élevage, de la production 

de semences à la consommation, en passant par la trans- 
formation. Madame Dior Mbacké Dia, Responsable de la 

Communication du WAAP, le confirme dans l’entretien qu’il 
nous a accordé. 

déterminer notre plan de vulgarisation. 
 

comment est mise en œuvre l’approche 

village qui sous tend votre participation 

à la fIara ? 
Nous avons privilégié l’approche village 
pour non seulement démontrer que nous 

sommes une entité qui réunit différentes 

structures de l’Etat ensuite pour montrer 

quelque part   que le WAAP, c’est de la 

fourche à la fourchette. C’est un programme 

de génération de technologies, donc en par- 
tenariat avec l’ISRA nous faisons des 

recherches pour générer des variétés de 

semences plus productives. Or, il y a le volet 
transformation aussi qui est présent dans ce 

village notamment avec la décortiqueuse de 

fonio, la table de traitement de l’huile d’ara- 
chide, le vinaigre de mangue. L’élevage est 
partie intégrante de l’agriculture avec l’ali- 
ment de volaille naturel fabriqué à base de 

produits locaux, le bloc mélasse urée, fabri- 
qué également à base de produits locaux 

destiné à fortifier les animaux notamment 
les vaches les moutons et les chèvres. Nous 

avons les vaccins aviaires destinés à la pré- 
servation du cheptel aviaire et la centrale 

d’achats de produits locaux transformés. 
Tout cela est regroupé ici pour montrer 

également des plates formes comme les 

Loumas qui se tiennent en milieu rural. A 

ce propos, nous serons très prochaine- 
ment dans la région de Kaolack pour par- 
ticiper à des Loumas. Nous procéderons 

lors de ces loumas à des vulgarisations de 

variétés de semences plus productives ; 
nous allons procéder à des activités de vul- 
garisation de la table de traitement de 

l’huile d’arachide. Les activités de masse, la 

communication à travers les médias, la 

participation et la communication lors des 

foires et salons, la communication de 

proximité prés des Producteurs et des pro- 
ductrices seront des axes forts qui vont 

qu’en fait  le WAAP, c’est de la fourche à la 
fourchette. Le WAAP intègre aussi bien 

l’agriculture que l’élevage, de la production 

de semences à la consommation en passant 
par la transformation. 
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colonel papa Ndiogou Sall coordinateur du Fonds National 
de recherches agricoles et agro alimentaires (FNraa) 

 

«  nous avions l’impression et le sentiment 
que les résultats ne sont pas partagés   

ne sont pas diffusés et ne sont pas connus 

alors qu’il y a des efforts extrêmement 
importants en terme d’investissements en 

ressources humaines où beaucoup de 

formations ont été faites ; beaucoup 

d’équipement ont été également achetés 

beaucoup de pro- grammes ont été menés 

je crois que c’est très important pour que 

tout cela soit amplifié; 
le FNRAA est né  à partir d’un constat  qui 

est relativement simple ;le principal 
reproche qui avait été fait aux institutions 

de recherche  est qu’elles ne tenaient pas 
 

 
 

MMe astou faYe est resPonsable du 

servIce de la docuMentatIon et de la 

coMMunIcatIon  au nIveau du centre 

natIonal de sPécIalIsatIon céréales 

sèches du WaaP(ceraas) 
 

« Notre présence au niveau de cette 15ème 

FIARA, dans le cadre du Programme de 

productivité agricole, communément 
appelé WAAP, se justifie par le besoin de 

faire la promotion des technologies dispo- 
nibles. Les résultats de la recherche sont 
multiples, cependant il se pose un pro- 
blème de diffusion pour permettre l’adop- 
tion par les cibles. Le WAAP est donc une 

opportunité aujourd’hui pour permettre la 

diffusion de ces technologies. Nous pen- 
sons que la FIARA est une bonne occasion 

pour faire effectivement la promotion de 

ces technologies agricoles et agroalimen- 
taires. 

 
M. abdoulaYe ndour, IngénIeur agronoMe 

resPonsable de la dIffusIon au nIveau du 

réseau des organIsatIons PaYsannes et 

Pastorales du sénégal (resoPP) 
 

Ingénieur Agronome de formation, 
Abdoulaye Ndour est le responsable du 

volet Agriculture de tout ce qui est diffu- 
sion au niveau du Réseau des 

Organisations  Paysannes et Pastorales du 

Sénégal (RESOPP) dont son organisation 

est porteuse de projets, soumis au WAAP, 
notamment sur la diffusion des technolo- 
gies et de production de semences, notam- 
ment sur les céréales, le mil, le sorgho, le 

maïs et le niébé. 
« Nous travaillons dans le cadre du WAAP, 
sur financement du FNRAA, sur un projet 
de diffusion des technologies et de produc- 
tion de semences. Cela concerne des 

semences de céréales qui ont été amélio- 
rées, que ce soit le mil, le sorgho, le maïs et 
le niébé de manière générale. C’est des 

variétés nouvelles très productives qui 
sont entre 2,500 à 3 tonnes à l’hectare et 
qui sont instantanées très appréciées par 

les populations de couleur blanche. 

 
le PaIn local : valorIsatIon des céréales 

locales : le PaIn local à l’honneur 
 

L’ASPRODED et la Fédération National des 

Boulangers du Sénégal   ont récemment 
lancé leur projet de fabrication de pain à 

base de céréales locales dans le cadre de la 

mise en œuvre du Projet de  valorisation 

des Céréales Locales. Les Boulangers du 

Sénégal incorporent les céréales locales 

dans le pain. Ce projet est financé par le 

gouvernement du Sénégal et la Banque 

Mondiale dans le cadre du Programme du 

 

compte de la demande qui était exprimée 

par les utilisateurs de résultats ;chaque ins- 
titution avait son budget et son autonomie 

et avait également la latitude de définir son 

programme et de mener ses activités  sans 

aucun contrôle ; 
Aujourd’hui on a décidé de sortir l’argent de 

le mettre dans un fonds en disant que ce 

sont des fonds compétitifs que les équipes 

vont aller compétir sur la base d’une 

demande exprimée par les producteurs qui 
sont les utilisateurs finaux ; c’est la raison 

pour laquelle le FNRAA est aujourd’hui 
dirigé   piloté       à   travers   le   Conseil 

 

 
 

Projet de Productivité en Afrique de l’Ouest 
(WAAPP/PPAO) accompagné par le Fonds 

National de Recherche Agricole et 
Agroalimentaire(FNRAA) pour un finance- 
ment de plus de 500 Millions 

 
M. sorIba dIakIté, oPérateur de la 

décortIQueuse de fonIo 
 

« Nous avons mis au point deux types de 

machines: une machine à thermique et une 

autre à électrique. La machine électrique 

que nous avons amenée à FIARA a une 

puissance de 220 à 280 kilowatt. Sa capa- 
cité de décorticage est de 40 à 50 kg en dis- 
continu. Le taux de décorticage est de 

99,5%. Le rendement, communément 
appelé blanchiment après décorticage, est 
de l’ordre de 65%. La machine est efficace 

et les producteurs de fonio demandent une 

démultiplication en vue de pouvoir pro- 
duire en abondance le fonio. Avec l’inven- 
tion de la machine, la production est 
entrain de revenir en force. Nous deman- 
dons à l’Etat, aux opérateurs, aux ONG, au 

FNRAA, de nous appuyer, surtout d’ap- 
puyer le monde rural etc. 

 
MMe Penda dIallo du déParteMent de 

kouPentouM, arrondIsseMent de 

baMba thIaléne, vIllage de MIssIrah, 

dans la régIon de taMbacounda 
 

« Notre siège est à Kaffrine. Notre 

Directeur, M. Cheikh Mbacké Ndiaye nous a 

bien formés sur l’étude de la formation de 

l’aliment de volaille. Pour avoir un aliment 
complet de volaille, il faut avoir 5 kg de 

maïs, 01 kg de tourteaux d’arachide dit 
Rakal, 02kg de Moringa appelé Nébédaye, 
01 kg de son, plus 01 kg de poisson fumé, 
300 g d’os brulés, un peu de coquillage et 
de sel. Cet aliment composé nourrit norma- 
lement la volaille et permet d’avoir une 

bonne production de poulet de chair. Les 

femmes bénéficiaires de ce projet sont for- 
mées. Elles ont bien adopté cette technolo- 
gie. Aujourd’hui, la production de volaille 

est bien organisée chez elles. Nous remer- 
cions le WAAP qui nous a enlevé une épine 

du pied, de même que le FNRAA pour les 

rendements nets obtenus. » 

 
M. racIne kane, chargé de la 

coMMunIcatIon à l’Isra 
 

Au village du WAAP à la FIARA, nous avons 

rencontré M. Racine Kane Chargé de 

Communication de l’Institut Sénégalais de 

Recherches Agricoles (ISRA) qui est por- 
teur de projet dans le cadre du Projet de 

Fabrication du Vaccin contre la Variole 

Aviaire ; un projet financé par le FNRAA 

 

d’Administration par les producteurs ;donc 

si vous avez bien regardé depuis une 

dizaine d’années vous n’entendez plus ces 

reproches qu’on a toujours fait à la 

recherche en disant que vous ne répondez 

plus à la demande ;donc aujourd’hui ce sont 
les utilisateurs de la recherche qui sur la 

base des projets et de programmes évalués 

par les décideurs scientifiques décident de 

mettre de l’argent dans telle ou telle activité 

en fonction de la demande en fonction de la 

pertinence, de la priorité et de l’urgence 
;donc aujourd’hui c’est ce que nous 

essayons de faire ; » 
 

 
 

d’une durée de trois ans. M ; Kane nous a 

précisé le contenu de la participation de 

l’ISRA à cet événement. 
« Nous avons amené deux technologies le 

vaccin I2 qui est un vaccin contre la mala- 
die de Newcastle chez la volaille, mis au 

point par les chercheurs de l’ISRA en 2002. 
L’autre technologie est en phase de projet. 
C’est un vaccin oral pour la variole aviaire, 
une maladie qui a fait des ravages extraor- 
dinaires au niveau du milieu rural. 

 
MMe YaMa ndIaYe, resPonsable 

MarketIng du gIe Waré ProductIons 
 

Le vinaigre de mangues en Casamance, 
est le résultat d’une technologie mise au 

point par l’Institut de Technologie 

Alimentaire (ITA)  qui l’a transférée au 

GIE  Waré Productions. Le WAAP est le 

partenaire qui a accompagné la 

recherche. Actuellement, le GIE produit 
et met sur le marché le produit. Mme 

Yama Ndiaye, Responsable Marketing du 

GIE Waré Productions confirme. 
« Nous avons participé à l’édition 2014 

de la FIARA 2014 grâce à l’accompagne- 
ment du Programme de Productivité 

Agricole en Afrique de l’Ouest. Nous 

tenons à les remercier de l’appui 
constant dans la promotion et la vulgari- 
sation de nos produits. Nous nous 

sommes retrouvés dans un village WAAP 

entre  bénéficiaires et porteurs de pro- 
jets pour partager, discuter, échanger, 
nouer des contacts et vendre les produc- 
tions. Nous avons une capacité annuelle 

de 30.000 litres de vinaigre 100% natu- 
rel. 

 
Mr abdou dIouf, IngénIeur des 

travaux d’élevage 
 

« Nous avons participé à la FIARA, à tra- 
vers notre présence au village du WAAP 

pour présenter  notre technologie qu’on 

appelle « Bloc Nutritionnel » dénommé « 

Bloc Mélasse Urée ». C’est un bloc consti- 
tué de mélasse et d’urée avec d’autres 

composantes comme les sels minéraux, le 

son de blé, le phosphate, le calcium, le sel, 
un peu de ciment pour l’avoir sous forme 

compacte. Il est utilité pour l’accroisse- 
ment de la production laitière et favorise 

un bon état alimentaire et corporel, dou- 
blé d’un bon état de santé. Il s’est agi, à 

travers la FIARA, de le vulgariser auprès 

des utilisateurs. Il y a eu beaucoup de 

visiteurs intéressés par le bloc, créé par 

l’ISRA depuis 1985. 

 
abdoulaYe dIa, resPonsable de la 

docuMentatIon de l’agence natIonale 

 

 
 

 
 

du conseIl agrIcole et rurale (ancar) 
 

« Nous avons l’habitude de participer à la 

FIARA, pour notre visibilité et également 
à la diffusion de no technologies, grâce à 

l’appui du WAAP, en tant que partenaire 

privilégié de l’ANCAR, dans le Village où 

nous avons exposé notre technologie 

portant sur la lutte contre la mouche des 

mangues. Ceci, grâce à l’appui de FNRAA 

et du WAAP qui nous ont accompagnés 

pour la réalisation de ce projet. La filière 

mangue du Sénégal est menacée par l’in- 
vasion d’une mouche d’origine asiatique, 
dénommée Bactrocera Invadens. 

 
PaPa aMadou ndoYe de est/eM- 

sdeeds technologIes 
 

Le Projet intitulé »Améliorer la produc- 
tion agricole par l’application et la pro- 
motion de bioproduits compétitifs  s’ins- 
crit   dans le cadre du Programme de 

Productivité Agricole en Afrique de 

l’Ouest (WAAP) qui s’est fixé un objectif 
de 15% de rendement agricole aux pro- 
jets sélectionnés par le Fonds Compétitif 
géré par le Fonds National de Recherches 

Agricoles et Agroalimentaires(FNRAA) 

 
MMe MendY lucIa de la centrale 

d’achat andandoo 
 

« Nous tenons à remercier le WAAP qui 
nous a financé et accompagné et qui 
continue à nous accompagner dans le 

projet de valorisation des produits 

locaux, à travers les emballages qui 
constituent véritablement le maillon fai- 
ble de la chaîne de transformation. Le 

WAAP nous a accompagné par le biais de 

l’ITA et aujourd’hui nous avons mis en 

place notre Centrale d’Achat appelé 

ANDANDOO avec notre slogan. Il reste 

cependant beaucoup à faire pour l’accès 

aux autres types d’emballages pour la 

centrale et lui permettre de labéliser ses 

produits pour le marché extérieur. Dans 

ce sens, nous voulons un accompagne- 
ment du WAAP. » 

 
Mr ousMane sY, chercheur, Porteur 

de Projet accoMPagné Par le WaaP 
 

Je suis porteur du projet « Amélioration 

de la variété locale Thialack. »  La pré- 
sence de tous les acteurs de la filière qui 
travaillent avec le WAAP dans le village 

aménagé dans le cadre de la FIARA 

mérite d’être saluée. C’est là une oppor- 
tunité de renforcement de la visibilité 

d’initiatives comme le projet d’améliora- 
tion de la variété locale Thialack. 
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KaFaci  ; coopératioN corée-aFrique pour l’alimeNtatioN et l’agriculture 
atelier  de programmatioN  du volet recherche-dév  eloppemeNt eN elevage 

 

 

mr cho,gyoung rae  Sécrétaire general de KaFaci c/o  international technology 
cooperation center (itcc)  rural  development administration (rda) au corée 

 
 

KAFACI est une initiative de la coopération entre la Corée et les 
Pays Africains autour de l’agriculture et de la sécurité alimen- 
taire créée depuis 2010 pour traiter les questions fondamen- 
tales de recherche développement en élevage dans les pays 
membres constitués en réseau. Seize pays africains sont mem- 
bres. Il tire les objectifs de cet atelier qui porte sur l’élevage et 
qui devra marquer une étape importante dans la voie d’un 

développement et d’un approfondissement diversifié de la 

coopération entre la Corée et l’Afrique. 

 

avec les partenaires de la coopération 

coréenne qui veut développer avec 

l’Afrique donc pas seulement avec le 

Sénégal ;nous sommes une vingtaine de 

pays africains avec lesquels KAFACI qui 
est l’agence coréenne de recherche agri- 
cole veut travailler avec l’Afrique pour les 

trois prochaines années dans beaucoup 

de domaines que sont la recherche sur les 

productions agricoles ,sur l’élevage qui 
nous réunit aujourd’hui ,la recherche sur 

les productions horticoles ,la recherche et 

   la vulgarisation agricole, les sciences agri- 
coles de façon générale, toute une série de 

« il s’agira de rétablir le réseau recherche 
dans le domaine de l’élevage ,et aussi on 

va établir des plans pour l’élevage, ça va 

commencer cette année et va durer 

jusqu’à 2017 ;en fait le gouvernement 
sénégalais comptait organiser cette ren- 
contre depuis l’année dernière ;depuis 

2010 le gouvernement sénégalais à tra- 
vers l’ISRA a contribué au renforcement 
de la coopération  entre l’ISRA et KAFACI 
et le Gouvernement Coréen; ainsi pen- 
dant trois ans ISRA et KAFACI ont établi 
de bons axes de coopération dans les 

domaines de l’agriculture ,de l’élevage où 

beaucoup de pistes ont été exploré; des 

résultats satisfaisants ont été obtenus 

dans les domaines aussi bien de l’agricul- 

ture que de l’élevage notamment dans le 
domaine de l’insémination artificielle 

pour l’accroissement des productions 

animales ; en effet l’ISRA a   crée de 

bonnes variétés de riz qui s’adaptent bien 

au Sénégal ;on considère l’ISRA comme 

un très bon partenaire pour la Corée ; 
A rappeler que la Corée est au Sénégal 
pour le partage de savoir faire sur l’éle- 
vage où elle a une expertise avérée ; et 
l’établissement d’un réseau pour la 

recherche (Research Network) participe 

à amplifier l’axe de coopération Sénégal – 

Corée 
Pour le Directeur Scientifique de l’ISRA en 

l’occurrence Dr El hadji Traoré qui situait 
l’importance du projet « nous sommes là 

séminaires qui vont être déroulés en 

Afrique dans les pays membres de 

KAFACI .et le Sénégal va abriter deux 

séminaires ;aujourd’hui c’est celui qui 
porte sur l’élevage qui va durer trois jours 

avec les pays partenaires pour discuter 

sur les thèmes prioritaires en élevage sur 

lesquels il faut faire de la recherche pour 

avoir des résultats pour permettre 

sérieusement de booster l’élevage qui est 
un maillon essentiel de développement 
économique et social de notre pays ;il y a 

les coréens mais plus d’une dizaines de 

pays africains des responsables  de haut 
niveau de la recherche dans  le domaine 

de l’élevage qui vont pendant trois jours 

échanger et discuter sur des thématiques 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 

 
liées à l’élevage » A rappeler que cette 

rencontrer a été présidé par le Directeur 

de Cabinet du Ministre sénégalais de l’éle- 
vage et des productions animales 

b. sene 
 

 

coopératioN  corée-SéNégalaiSe  : SémiNaire iNterNatioNale Sur la vulgariSatioN agricole 

Dr Alioune Fall, Directeur Général de l’Institut Sénégalais de Recherches Agronomiques (ISRA) 

concilier l’agriculture familiale et l’agrobusiness 
 

 

KAFACI est une initiative de la coopération entre la Corée et 
les Pays Africains autour de l’agriculture et de la sécurité 

alimentaire. Seize pays africains sont membres. Après une 

semaine de rencontre, Dr Alioune Fall, Directeur Général 
de l’Institut   Sénégalais de Recherches Agronomiques 
(ISRA) revient sur le sens de cette initiative, les résultats 
obtenus et les attentes. c’était lors du Séminaire 

International sur la Vulgarisation Agricole organisé par 
KAFACI après celui tenu récemment sur la Programmation 

du volet recherche développement en élevage. 
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Quel sens faut-Il donner à cette InItIatIve ? 
 

Nous avons réuni nos amis Coréens dans le cadre de KAFACI. Depuis 2009, nous 

essayons, chaque fois de voir les problèmes qu’ont ensemble que les pays membres 

africains, pour voir comment la coopération coréenne pouvait nous appuyer à travailler 

en synergie, surmonter les obstacles, régler les contraintes qui sont posées aussi bien 

pour le développement que la recherche, afin de permettre l’émergence de pays et 
l’atteinte de la sécurité alimentaire dans la zone Afrique. Le projet a donc démarré depuis 

2009. Il est pratiquement dans tous les domaines de l’agriculture au sens large, 
notamment l’élevage, l’horticulture, la pêche, en somme tous les domaines pour lesquels 

il y a des marges de progrès sur lesquels nous pouvons compter pour augmenter la 

productivité de nos systèmes de production. KAFACI a essentiellement travaillé dans le 

renforcement des capacités de nos institutions avec des ateliers organisés en Ethiopie 

(Addis-Abeba), en Ouganda, aujourd’hui au Sénégal au Zimbabwe et à chaque fois il y a 

une thématique qui est prise et qui permet aux pays africains qui sont membres de se 

mettre ensemble et de présenter les projets  et que ces projets soient priorisés  à partir 

de ce moment on trouve les financements. Il y a deux semaines un atelier similaire s’est 
tenu au Zimbabwe autour de la production agricole. Tous les pays se sont regroupés et 
sont venus avec leurs situation de référence au niveau de leur pays et ensemble ils ont 
discuté et arrêté des projets. Certains pays vont porter les projets et les autres vont 
être dans le peloton. Donc, nécessairement dans le cadre des coopérations il faut toujours 

un leader. Le séminaire organisé la semaine dernière a   porté sur l’élevage organisé ici 
au Sénégal. Les partenaires coréens nous ont encore fait l’honneur d’organiser la 

vulgarisation communément appelé Extension « Ici au Sénégal », pour la recherche pour 

le développement. Au sortir de ces trois jours de discussion, les pays vont présentera la 

situation de référence qu’ils ont chez eux. Ils vont également travailler autour de projets 

faire ce qu’on appelle des notes conceptuelles et on verra les notes conceptuelles quel est 
le pays qui a des avantages comparatifs pour être leader. A partir de ce moment, les 

autres pays contribueront dans la mise en œuvre de ce projet  parce que nous voulons 

que l’approche soit une approche régionale, depuis l’Ouganda, le représentant du Kenya 

est aussi là c’est donc l’Afrique de l’est, de l’ouest, du sud et du centre et du nord. C’est 
donc une approche régionale, en droite ligne avec les décisions de l’Union Africaine pour 

la transformation de l’agriculture africaine. Je crois que c’est fondamental. Sur 

l’implication du secteur privé et la combinaison de l’agrobusiness et l’exploitation 

familiale c’est très important. Tous les pays africains présents ont les mêmes schémas de 

développement et les présentations l’ont confirmé. Ce sont les mêmes problèmes. 

b. sene 
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